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			Chapitre 1


			Ses cheveux roux ébouriffés par le vent frais du matin, Baer roulait sur une route déserte. Déjà, des éclats d’orange, de rouge et de jaune se glissaient parmi l’épaisse verdure. En ce début octobre, l’automne serait déjà bien installé dans le Colorado. L’été n’y serait plus qu’un lointain souvenir, et les villages de montagne se prépareraient à accueillir les premières neiges, annonçant la saison de ski.


			Mais ici, dans le sud de la Géorgie, on venait à peine d’échapper à l’étreinte implacable de la chaleur estivale, une chaleur capable de vous liquéfier jusqu’aux os.


			Et par un malheureux coup du destin, il se retrouvait dehors à l’aube, en mission donuts pour lui et ses « frères ».


			Tout ça, c’était la faute de Jo.


			Elle avait débarqué juste après le dîner, vêtue d’un pantalon en lin bleu éclatant et d’un chemisier à fleurs. Ils étaient alors tous installés sur le patio, à siroter des bières en discutant paresseusement de tout et de rien. Plus tôt dans la journée, ils avaient aidé son frère, Grey, à s’installer dans l’appartement au-dessus du garage, maintenant que Dane s’était définitivement établi dans la suite parentale avec son compagnon, Clay. Le Tisseur d’Âmes avait besoin de cette distance pour respirer un peu. Ses pouvoirs lui permettaient de capter pensées et émotions avec une netteté à la fois naturelle et redoutable, et il avait besoin de répit pour calmer le vacarme qui résonnait dans sa tête.


			Jo s’était installée nonchalamment sur une chaise vide, affichant son habituel sourire chaleureux et bienveillant, celui qui faisait pétiller ses yeux bleus, et elle avait déclaré qu’on commençait à voir du « pumpkin -spice » envahir les rayons des magasins. Baer n’était pas vraiment adepte de cette saveur, mais Jo avait aussitôt enchaîné sur ces fameux donuts artisanaux à la citrouille, une spécialité qu’on ne trouvait que dans une boulangerie perdue au milieu de nulle part…


			


			Après son ode à ces foutus donuts, ils en avaient tous eu envie. Mais personne ne s’était battu pour se lever à l’aube pour aller les chercher avant qu’il n’en reste plus un seul.


			Ils avaient donc tiré à la courte paille. Et Baer avait été l’« heureux » gagnant.


			Il aurait dû emmener Ruby.


			La berger allemand raffolait des trajets en voiture, et elle était une excellente compagnie, surtout maintenant qu’il pouvait comprendre ses pensées, un don lié à son rôle de Tisseur d’Animaux. Mais ce matin-là, après l’avoir laissée sortir pour sa pause pipi matinale pendant qu’il préparait le café, sa fidèle compagne avait découvert un coin de soleil bienvenu, s’y était allongée et avait catégoriquement refusé de bouger, profitant de la chaleur qui caressait son pelage brun et noir. Baer n’avait donc pas eu d’autre choix que de partir seul.


			Guidé par les indications de Jo, il atteignit sans difficulté un petit centre commercial perdu au milieu de nulle part. Il y avait une station-service avec à peine quatre pompes, un salon de coiffure, un magasin de spiritueux… et la fameuse boulangerie. En entrant sur le parking où étaient garées une petite demi-douzaine de voitures, une délicieuse odeur de sucre et de cannelle vint lui chatouiller les narines.


			Se lever tôt et faire la route, c’était franchement barbant. Mais il avait comme le pressentiment que la première bouchée de cette douceur sucrée à la texture moelleuse compenserait largement l’effort. Restait à savoir si deux douzaines de donuts suffiraient pour quatre personnes.


			Il sortit de la Jeep, inspira à pleins poumons et leva les bras pour s’étirer. Les oiseaux piaillaient dans les arbres, et un léger bourdonnement d’insectes flottait dans l’air. La route, presque déserte, laissait régner un calme apaisant où la nature reprenait toute sa place. Après des mois d’entraînement, il arrivait désormais à atténuer le bavardage incessant des animaux alentour, jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’un simple bruit de fond. Seuls quelques pigeons, perchés sur les fils électriques, perçaient encore distinctement son esprit, surveillant avec avidité si quelqu’un daignerait leur offrir un reste pour le petit déjeuner.


			


			Alors qu’il laissait retomber ses bras le long du corps, une Mini Cooper noir et blanc se gara deux places plus loin. Et soudain, sa matinée prit une tournure bien plus intéressante.


			Un mec absolument canon en descendit. Petit et mince, les cheveux blonds en bataille, il portait des lunettes à monture sombre et affichait un sourire un peu de travers qui le rendait encore plus attendrissant. Il portait un short cargo et un T-shirt à l’effigie du bouclier de Captain America. Un vrai look nerd-chic assumé, et, franchement, ça lui allait à merveille.


			Ses magnifiques yeux s’écarquillèrent en apercevant Baer, et ses lèvres, d’un rose pâle, formèrent un « O » silencieux. Rien de tel pour flatter l’ego. Baer, de son côté, était à peu près certain que ses cheveux roux, longs jusqu’aux épaules, ressemblaient à un nid d’oiseaux malmené par le vent. Il avait enfilé au hasard un vieux T-shirt gris et un jean avant de descendre à moitié endormi pour se faire un café. Il passa une main sur sa mâchoire et constata que sa barbe était plus fournie que ce qu’il aimait. Mais visiblement, ça ne dérangeait pas le charmant inconnu.


			Ce dernier cligna des yeux, esquissa un sourire maladroit à l’intention de Baer, puis détourna le regard, les joues colorées d’un rouge charmant de gêne. Pas vraiment le genre de proie que Baer avait l’habitude de draguer. Certes, il aimait varier, mais ces derniers temps, il avait plutôt un faible pour les costauds, les ours qui grognaient et aimaient prendre le contrôle.


			


			Et pourtant, ce petit gars craquant, avec ses yeux sombres et cette moue timide, avait suffi à réveiller son désir d’un simple regard.


			Baer s’arrêta près de l’arrière de sa Jeep et observa l’homme entrer dans la boulangerie. Il y avait chez lui quelque chose d’étrangement… familier. Une impression de confort, presque rassurante, qui serrait sa poitrine sans qu’il parvienne à en saisir l’origine. Il tenta de creuser mentalement cette sensation, dans l’espoir qu’elle lui livre plus d’indices, mais rien ne vint. Ce n’était pas tout à fait la même chose que lorsqu’il avait rencontré Clay ou Grey. Là, il avait eu la certitude immédiate de les connaître depuis toujours.


			Bon, il faut dire qu’il avait rencontré Clay et Grey en plein chaos, quand tout s’écroulait autour d’eux.


			Mais ce gars-là… Baer n’en avait aucune idée. Il trouvait simplement étrange d’avoir ressenti quoi que ce soit.


			D’un mouvement de tête, il chassa ces pensées. Peut-être que ce n’était rien d’autre que le manque de sexe. Et il fallait avouer que ces lèvres pleines avaient tout de l’invitation au péché, du genre à susciter des fantasmes bien coquins.


			Même s’il ne comptait pas sauter sur Blondie pour autant.


			Il était mignon, certes, mais les aventures sans lendemain avaient perdu de leur attrait depuis que Clay avait trouvé Dane. Son âme sœur. Ils étaient déjà attendrissants avant leur cérémonie d’union, mais, depuis qu’ils étaient liés pour de bon, leur bonheur transpirait avec une intensité à en donner le vertige.


			Et Baer était jaloux.


			Il voulait ça, lui aussi. Quelqu’un qui le verrait vraiment, qui l’accepterait et l’aimerait – avec tous ses défauts – aussi profondément que Dane aimait Clay.


			


			Dans ce contexte, même la partie de jambes en l’air la plus torride qui soit sonnait creux. Presque triste. Alors qu’il pouvait espérer mieux. Bien mieux.


			Maugréant contre ses pensées sombres, Baer reprit son chemin vers la boulangerie. Ressasser ne l’aiderait pas à se rapprocher des donuts à la citrouille ni de son indispensable café. Et clairement, il avait besoin de sa dose de caféine. Vite.


			Évidemment, effacer Blondie de son esprit n’allait pas être aussi simple.


			En entrant dans la boulangerie, Baer jeta rapidement un coup d’œil autour de lui. Des murs blancs décorés de photos de gâteaux de mariage sophistiqués. Une douzaine de tables et de chaises alignées de part et d’autre de l’allée centrale, avec quelques banquettes parsemées ici et là. Apparemment, certains clients aimaient prendre leur temps avec leur café et leurs douceurs.


			Devant lui, cinq personnes patientaient, les yeux rivés à leur téléphone ou fascinés par la vitrine étincelante qui dévoilait un véritable arc-en-ciel de donuts et de pâtisseries. Parmi elles, bien sûr, le séduisant propriétaire de la Mini Cooper, juste à deux pas devant lui. Baer n’était pas un géant – un mètre soixante-dix-huit, plutôt dans la moyenne – mais Blondie, lui, devait culminer à un petit mètre soixante-dix, peut-être soixante-huit. Le type leva les yeux de son téléphone quand Baer se plaça derrière lui et lui adressa un sourire nerveux.


			— Salut, dit-il d’une voix légèrement rauque avant de rougir davantage.


			Ouais, ce mec était irrésistible de mignonnerie.


			— Bonjour, répondit Baer. C’est la première fois que tu viens ici ?


			L’homme secoua la tête en rangeant son téléphone dans sa poche.


			— Non… enfin oui. On me l’a recommandé récemment. Et ce matin, je me suis réveillé avec une envie irrésistible de donuts.


			


			Il rit doucement, visiblement un peu embarrassé.


			— J’imagine que c’est la magie du marketing. C’est l’automne, alors on est tous censés manger des trucs à la citrouille pendant un mois.


			Blondie avait l’accent du Sud le plus sexy qu’il ait entendu depuis longtemps. Pas trop marqué, juste ce qu’il fallait. Probablement un gars du coin, mais qui avait vécu assez de temps ailleurs pour qu’il se soit un peu estompé. Ce genre de voix faisait toujours un petit effet sur Baer… À l’entendre, il se surprenait à se demander comment cette bouche s’y prenait pour enrober chaque voyelle, chaque consonne.


			Bon sang. Si son cerveau commençait à fantasmer sur la bouche d’un petit nerd craquant, c’était qu’il était grand temps d’organiser une virée à Savannah avec Grey. Les histoires d’âmes sœurs et de « pour toujours », c’était bien mignon, mais la vérité, c’est qu’il avait besoin de sexe. Et maintenant, pour une fois, c’était le moment idéal : pas de fuite, pas de combat, pas de menace immédiate.


			Juste des donuts à la citrouille et un peu de sexe. Rien de tel pour un homme en pleine santé.


			La clochette de la porte tinta, annonçant un nouveau client. Baer allait justement demander le prénom du jeune homme quand une lourde odeur de chair en décomposition envahit soudain la pièce, étouffant d’un coup le parfum alléchant du glaçage et de la pâte frite.


			Merde.


			Il n’eut pas besoin de se retourner pour comprendre que des Pestilents venaient d’entrer dans la boulangerie. Comme si ça ne suffisait pas qu’ils cherchent à voler les pouvoirs de la Terre pour sauver leur propre planète en voie d’extinction, en éradiquant au passage tous les Tisseurs, il fallait en plus qu’ils viennent ruiner son moment drague ? Franchement, pas cool.


			Baer jura intérieurement contre sa foutue malchance. Ces derniers mois, ils s’étaient tous un peu laissés aller. Ils avaient même repris le goût de sortir seuls de la plantation, persuadés que les Pestilents avaient cessé leurs attaques.


			


			Visiblement, ces derniers s’étaient juste regroupés en douce pour revenir à la charge, et lui n’avait pas été assez vigilant pour s’assurer qu’aucun d’eux ne traînait dans les parages. Au lieu de se connecter aux animaux alentour pour s’assurer qu’il n’y avait pas de danger, il s’était laissé distraire par de grands yeux noisette et un sourire craquant.


			Il se tourna légèrement pour jeter un coup d’œil par-dessus son épaule, et lâcha un juron en apercevant les deux Pestilents, un homme et une femme, plantés devant la porte. Pour les humains, ils passaient pour des gens ordinaires. Mais les Tisseurs, eux, savaient. L’air vibrait autour d’eux, comme s’ils dégageaient de la chaleur. Et puis il y avait cette odeur, immonde et persistante, qui les trahissait. Ces créatures n’étaient pas faites pour ce monde. Dès leur arrivée, leurs corps commençaient à se décomposer. Leur temps ici était compté, mais ils consacraient chaque seconde à essayer de tuer les Tisseurs.


			La femme portait un jean en lambeaux, et ses cheveux bruns étaient tirés en une queue-de-cheval si serrée qu’elle accentuait encore plus les traits anguleux de son visage. Un rictus sauvage étira ses lèvres minces quand elle croisa son regard. Elle leva sans hésiter le fusil à pompe qu’elle tenait et le pointa droit sur sa poitrine.


			Baer retint son souffle. Elle n’allait quand même pas tirer dans un lieu aussi exigu, rempli de gens ? Il y aurait des blessés, voire des morts. Pas seulement un Tisseur en moins.


			Pivotant sur la pointe des pieds, Baer passa un bras autour de la taille fine de Blondie et se jeta par-dessus la table la plus proche. Le jeune homme poussa un cri de surprise, mais ne résista pas tandis qu’ils roulaient ensemble au sol. De sa main libre, Baer attrapa le bord de la table et la fit basculer, créant un rempart de bois juste à temps. Le coup de fusil tonna, projetant éclats de chaises et morceaux de table de l’autre côté. Par chance, les propriétaires avaient opté pour du bois massif, pas pour du contreplaqué bon marché.


			


			— Bordel de merde ! cria le jeune homme, recroquevillé contre Baer alors que la panique éclatait autour d’eux.


			— Reste là, ordonna Baer. Ne bouge pas.


			— Oh putain… Je n’aurais jamais dû écouter cette vieille folle !


			Baer était sur le point de se jeter sur les Pestilents, mais les mots marmonnés par Blondie le figèrent sur place. Une vieille folle ? Il en connaissait trois, et ces trois-là avaient le don de placer les Tisseurs pile là où il fallait pour retrouver leurs frères perdus. Et justement, trois d’entre eux manquaient encore à l’appel. 


			Et si… Blondie était l’un d’eux ?


			Ça expliquerait cette impression étrange qui l’avait traversé quand leurs regards s’étaient croisés. Ce n’était pas exactement comme les fois précédentes, mais il n’était pas venu chercher un Tisseur perdu aujourd’hui, après tout. Pourtant, ça expliquerait pourquoi Jo avait tant insisté pour que l’un d’eux vienne acheter des donuts ce matin.


			— Une vieille dame t’a dit de venir dans cette boulangerie aujourd’hui ?


			— Ouais, répondit Blondie en grimaçant, juste au moment où le fusil à pompe tonnait de nouveau.


			Le tir passa au-dessus de leurs têtes et explosa contre le mur du fond.


			— Et elle a insisté pour que tu viennes tôt ce matin ?


			— Oui. Pourquoi ?


			Baer lui adressa un grand sourire.


			— Parce qu’on était censés se rencontrer ! Tu es un Tisseur !


			Il attrapa les pieds d’une chaise renversée et la balança par-dessus son épaule, en direction des Pestilents, gagnant quelques précieuses secondes. Un cri, suivi d’un fracas, retentit derrière lui.


			


			Une bouffée de joie le traversa en voyant la mine abasourdie de Blondie. Il allait le revoir. Bon, il allait devoir mettre un frein à l’attirance qu’il ressentait pour son nouveau frère, parce que là, ça devenait franchement bizarre, mais peu importe. Il y avait, dans ce sourire timide, cet accent craquant et cette gaucherie quelque chose qui lui criait que ce type trouverait parfaitement sa place parmi eux.


			Enfin… à condition qu’ils sortent vivants de ce foutoir.


			— De quoi tu parles ? lança Blondie, l’air de se demander s’il n’était pas tombé sur un dingue.


			— T’inquiète, je t’expliquerai tout ça sur le chemin du retour. Laisse-moi juste m’occuper de ces deux-là, et ensuite on dégage.


			Baer lui adressa un sourire rassurant, mais ça n’effaça en rien la confusion sur le visage du jeune homme.


			— Reste ici, et surtout, baisse la tête.


			Blondie continuait de le regarder comme s’il avait perdu la tête, ce qui, au fond, n’était peut-être pas tout à fait faux. Qui croirait un seul instant à cette histoire absurde de race extraterrestre décidée à détruire la Terre, pendant que six hommes immortels, élus par des déesses, utilisaient la magie pour les arrêter ? Un vrai délire.


			Et pourtant, c’était sa réalité, maintenant.


			Baer jeta un coup d’œil autour de la table qui leur servait de protection, prêt à bondir, quand une main s’abattit brusquement sur son épaule pour le tirer en arrière.


			— Mais tu es dingue ou quoi ? Tu es flic ? Tu vas te faire tuer !


			— Non. Mais t’en fais pas, je gère. Y en a que deux. Ça va aller.


			Il lui adressa un clin d’œil avant de balayer la pièce du regard. Les Pestilents se relevaient, visiblement sonnés après avoir esquivé la chaise. Aucun des clients ne les fixait directement ; tous s’étaient terrés derrière tables, banquettes ou comptoir. Le plafond n’était pas très haut, les murs proches… choisir une créature ailée serait inutile : impossible de prendre son envol ici.


			


			Les oiseaux avaient leurs avantages : vitesse, serres, mais il détestait se transformer en volatile. Trop contraignant.


			Non, il lui fallait des griffes, des crocs. Quelque chose de rapide. Et de terrifiant.


			Baer reporta son attention sur Blondie et posa une main sur son épaule avec un sourire rassurant.


			— Ça va aller. Je te le promets. Reste ici.


			— Je ne bouge pas, grand gaillard, répondit Blondie d’une voix légèrement tremblante.


			Baer ferma un instant les yeux, occultant le vacarme, la panique, les cris. Il invoqua l’image familière : pelage fauve, pattes massives, griffes épaisses, longue queue, crocs effilés… et ce regard acéré, impitoyable. Il appela ses pouvoirs et laissa la vague d’énergie l’envahir, brûlante, dévorante. Accroupi derrière leur abri, il savait que personne ne verrait vraiment la douce lueur qui commençait à irradier de son corps.


			Les premières fois qu’il s’était transformé, l’expérience avait été terrifiante. Ses os se brisaient pour se reformer. Ses muscles s’étiraient, se tordaient dans tous les sens jusqu’à ce qu’une autre créature prenne sa place. Un corps nouveau, une force nouvelle, d’autres instincts.


			Mais aujourd’hui, ce n’était plus la peur qui dominait. C’était l’adrénaline pure.


			Derrière lui, Baer perçut un couinement étranglé venant de Blondie, aussitôt étouffé ; sans doute avait-il plaqué une main sur sa bouche. Mais Baer n’avait pas le luxe de penser à lui pour l’instant. Il devait se concentrer sur sa mission : éliminer les Pestilents.


			Ses muscles se bandèrent alors qu’il s’accroupissait une fraction de seconde avant de bondir hors de sa cachette. Il sauta par-dessus tables et chaises, les coussinets de ses pattes effleurant à peine le bois. Il fendit l’air, droit sur sa cible. Les Pestilents hurlèrent en tentant de lever leurs armes pour se défendre. Trop tard.


			


			Baer laissa son esprit humain s’effacer pour céder la place aux instincts du puma. Ses griffes s’enfoncèrent dans la chair molle, lacérant les corps. Ses crocs se plantèrent dans la gorge de la Pestilente et secoua violemment la tête, brisant la nuque de la créature. Il lâcha le corps inerte et bondit de nouveau, esquivant les tirs désespérés de l’autre, qui tentait de ramper en arrière pour fuir. Ses cheveux blonds et trempés de sueur tombaient devant ses yeux, d’autres gouttes perlant le long de son visage émacié. Dès que le chargeur fut vide, Baer bondit, arrachant la vie de celui qui voulait la sienne.


			Le goût du sang pestilent emplit sa gueule, et même sous forme de puma, il eut un haut-le-cœur. Adieu délicieux donuts à la citrouille et café frais. Il n’avait droit qu’à cette immonde saveur de viande pourrie. Mais si ça lui permettait de ramener un autre frère vivant à la maison, alors tant pis. Il prendrait sur lui.


			Baer se précipita derrière une table et reprit aussitôt forme humaine avant de ramper jusqu’à l’endroit où Blondie s’était caché. Il releva son T-shirt sur sa bouche et essuya à la hâte le sang qui lui maculait le visage et la langue. Seigneur, il avait besoin d’un verre. De n’importe quoi. Juste quelque chose pour virer ce goût infect.


			— Qu… quoi… mais c’était quoi ce bordel ? haleta Blondie.


			Il avait l’air à deux doigts de détaler en hurlant. Et honnêtement, Baer n’aurait pas pu lui en vouloir.


			— Je t’expliquerai en route, mais je suis un Tisseur, comme toi. On doit t’emmener à la plantation. Là-bas, tu seras en sécurité.


			— Comme moi ? répéta-t-il, à bout de souffle.


			— Ouais. Mais on ferait mieux de filer avant que les flics débarquent. Ça complique toujours tout.


			Baer attrapa son bras et l’aida à se relever. À sa grande surprise, Blondie ne résista pas et le suivit sans un mot hors de la boulangerie souillée de sang, jusqu’à sa Jeep. Son visage portait toujours cette expression hébétée, mais au moins il ne rejetait pas tout en bloc. Pas comme Grey, au début.


			


			Bon, en même temps, voir Baer se transformer en puma, ça avait de quoi clouer le bec à n’importe qui.


			Ils montèrent dans le véhicule, et Baer démarra pendant que Blondie attachait sa ceinture.


			— Je m’appelle Wiley Stuart, au fait, lança-t-il. Et… ma voiture ?


			— Baer Manning. On reviendra la chercher quand les choses se seront calmées, répondit-il avec un sourire en coin.


			Il s’apprêtait à passer la vitesse quand il s’arrêta net et jura à haute voix.


			— Qu’est-ce qu’il y a ? Y en a d’autres ? s’écria Wiley en se retournant vers la lunette arrière.


			— Non. J’ai oublié les foutus donuts. Les gars vont me tuer.


			— Sérieux ? Après tout ça ? Ce n’est pas ta faute, quand même. Ils nous ont attaqués !


			Baer lui adressa un sourire malicieux.


			— Peut-être… mais j’ai quand même une sacrée surprise à ramener. Crois-moi, ils vont être ravis de faire ta connaissance !


		











			


			Chapitre 2


			Un vent bienvenu s’engouffrait par la fenêtre de Wiley tandis que Baer conduisait comme un chauffard en cavale. Accroché au tableau de bord, Wiley luttait pour ne pas être projeté contre lui à chaque virage pris à toute allure. Il connaissait bien ces routes perdues, mais il n’avait pas la moindre idée d’où ils allaient – et à vrai dire, il s’en fichait. C’était grisant.


			Son regard glissa vers le paysage. Les feuilles commençaient tout juste à se teinter de rouge et d’orange, annonçant l’arrivée de l’automne en Géorgie. Il avait grandi ici, et c’était de loin sa saison préférée.


			La sueur qui maculait encore sa peau s’évaporait vite sous la brise fraîche, lui apportant un semblant de répit. D’un geste prudent, il tira sur son T-shirt trempé pour le décoller de son torse.


			Mais sa tête, elle, tournait en boucle : c’est quoi ce délire ? Qui braquait une boulangerie ? Et surtout, pourquoi Baer avait-il l’air de savoir exactement qui étaient ces types ? Ils n’avaient pas touché à la caisse, pas exigé d’argent des clients. Rien.


			Quand le coup de fusil avait retenti, il s’était vu mourir sur place. L’adrénaline et la peur avaient déferlé dans tout son corps, le couvrant d’une sueur glacée.


			Mais au lieu de mourir dans un braquage de boulangerie complètement absurde, il se retrouvait dans une Jeep avec le mec le plus sexy de la planète. Un superhéros en chair et en os !


			Et en plus, ce mec était sacrément baraqué. Il était plus grand que Wiley – ce qui, soyons honnêtes, n’avait rien d’un exploit vu que Wiley dépassait à peine le mètre soixante-dix. Mais la taille importait peu. Ce n’est pas comme si Wiley allait grimper sur lui… même s’il en mourait d’envie.


			


			Baer avait des bras solides et des épaules larges. Ses cuisses remplissaient son jean d’une façon qui lui donnait littéralement l’eau à la bouche. Et bon sang, il sentait incroyablement bon. Meilleur que ces foutus donuts, qu’il jurait de ne plus jamais toucher. La présence de Baer emplissait tout l’avant de la Jeep, saturant l’espace. Wiley inspira profondément et retint son souffle, comme pour emprisonner cette odeur dans ses poumons et la garder en mémoire.


			Absurde ? Peut-être. Mais après ce qu’il venait de vivre, Wiley était complètement dépassé. Ce mec s’était transformé en puma, bon sang, et il avait massacré ces types armés comme si c’était un jeu d’enfant. Et puis il avait repris forme humaine, l’air de rien, en un battement de cils.


			C’était comme si tous les fantasmes de Wiley venaient de se matérialiser. Comme si chacune de ses histoires préférées venait soudain de prendre vie.


			Il observa Baer, concentré sur la route. Ses mains, grandes, solides et bien dessinées, attirèrent son regard. Un frisson parcourut Wiley alors que des images indécentes de ces mains glissant sur son corps envahissaient son esprit. Il n’y pouvait rien – Baer éveillait en lui quelque chose de profondément nouveau, une sensation qu’il n’avait jamais connue. Comme s’il savait, d’instinct, qu’il pouvait lui faire confiance les yeux fermés. Était-ce ce lien dont Baer avait parlé ? Cette histoire de Tisseur ?


			Baer lui lança un coup d’œil, un sourire effleurant le coin de ses lèvres.


			— Tu es surpris ? Paumé ? Terrifié ? Tu sais que je ne te ferais jamais de mal, hein ?


			— Surtout surpris et paumé. Pas aussi terrifié que je devrais l’être, je pense.


			Baer lui adressa un sourire éclatant.


			— Je ne te ferais jamais de mal. Tu es l’un des nôtres. Bientôt, tout ça aura du sens pour toi. Tu es tombé dans un monde complètement dingue au premier abord, je te l’accorde. Mais c’est aussi… spécial, cette fraternité. Attends de rencontrer Clay et Grey. Tu vas les adorer. Oh, et Dane aussi. Bon, techniquement, il ne fait pas partie de la bande, c’est le copain de Clay, mais il est tout aussi cool. Et puis tu rencontreras aussi les déesses.


			


			Wiley se racla la gorge, pris de court.


			— La fraternité ? Des déesses ? Attends… des déesses ?


			Baer laissa échapper un petit rire.


			— Ouais. Elles sont vraiment uniques. Chacune garde notre magie jusqu’à ce qu’on arrive, mais on verra tout ça en détail une fois là-bas. La fraternité a été créée pour combattre ces trucs qu’on a affrontés à la boulangerie. On les appelle les Pestilents.


			Il fit la grimace en retroussant la lèvre.


			— Nom affreux, mais qui colle bien. Tu as remarqué à quel point ils puaient, non ?


			Wiley n’avait pas vraiment fait attention. Il avait surtout été submergé par la scène : une bataille en pleine boulangerie avec des créatures surnaturelles. C’était digne d’un comics. Exactement comme ceux sur lesquels il bossait. L’excitation pulsait dans ses veines, et il essuya ses paumes moites sur son jean.


			— J’ai vu qu’ils n’étaient pas tout à fait humains. L’un d’eux avait les yeux rouges, lumineux. Mais… c’est quoi au juste, un Pestilent ?


			— Des êtres venus d’une autre dimension. Ils essaient de siphonner l’énergie de la nôtre. D’un côté, je comprends : leur monde est en train de mourir. Ils sont désespérés. Et sacrément dangereux. Mais le problème, c’est qu’en se sauvant, ils bossent activement à la destruction du nôtre.


			— Et c’est là que votre fraternité intervient ?


			Baer hocha la tête.


			— Ta fraternité, maintenant. Tu verras. J’ai hâte de découvrir quels pouvoirs tu vas avoir.


			


			Le cœur de Wiley cogna violemment contre sa cage thoracique. Il inspira profondément, puis relâcha tout dans un énorme soupir.


			— Attends, je vais avoir des pouvoirs ?


			C’était quoi, ce délire ? Il voulait juste des donuts. Si son cœur n’avait pas été prêt à exploser, il aurait juré être encore dans son lit, en train de rêver. Mais bon… ses rêves n’étaient jamais aussi réels.


			— Tous les frères en ont, répondit Baer. Et crois-moi, on en a sérieusement besoin pour affronter ces choses et protéger notre monde.


			L’esprit de Wiley vacilla. Des pouvoirs ? Lui ? L’idée était complètement absurde. Il contempla ses mains, des mains qui avaient passé des heures à dessiner exactement ce genre d’histoires. Toute son adolescence, et même sa vie d’adulte, avait été peuplée de superhéros et de créatures surnaturelles.


			Son pouls s’accéléra, et un léger vertige l’envahit à l’idée que ce petit gars sans histoire était peut-être destiné à autre chose que des rêveries sur des planches de dessin. Il reporta son regard sur Baer, sur ses cheveux roux effleurant ses épaules et sa barbe naissante. Ce type se transformait en puma, pour l’amour du ciel. Quels pouvoirs allait-il bien pouvoir avoir ? L’impatience le faisait littéralement trépigner sur son siège. Il dut se mordre la langue pour ne pas pousser un cri de joie.


			Peut-être qu’il pourrait devenir invisible. Ou voler. Bon sang, il adorerait pouvoir voler.


			Baer tourna la tête vers lui à nouveau.


			— Tu t’en sors super bien. Nous, on a tous mis plus de temps à digérer l’info, au début.


			Wiley renifla, à moitié hilare.


			— Pour moi, c’est comme un rêve qui devient réalité. Je dessine des comics pour gagner ma vie, alors ce genre de choses, c’est mon quotidien… sauf que d’habitude, ce n’est pas réel. Je n’arrive pas à croire que tout ça soit en train de m’arriver.


			


			— Artiste de comics, hein ? dit Baer, son sourire large et terriblement sexy réapparaissant. Tu vas super bien t’entendre avec Grey. Il est écrivain.


			— Et toi, tu faisais quoi ?


			— Je bossais dans la foresterie. Et maintenant, je vis à la plantation… en essayant de sauver le monde.


			Avec n’importe qui d’autre, ça aurait sonné kitsch. Mais dans la bouche de Baer, avec son ton simple et franc, c’était juste… naturel. Comme si sauver le monde n’était qu’une partie ordinaire de sa vie de mec surnaturel.


			Il jura doucement en évitant un nid-de-poule, redressant la Jeep sans effort.


			Wiley détourna les yeux vers le paysage familier. Les arbres couverts de mousse qui longeaient la route, les chemins de campagne qu’il connaissait depuis son enfance. Et pourtant, pendant tout ce temps, la magie avait existé. Ce n’était pas juste dans son imagination.


			— Ils vous traquent depuis toujours, ces Pestilents ? demanda Wiley.


			— Non, seulement depuis un an ou deux. Ils ont trouvé un passage vers notre monde à travers une faille, et plus ils l’ouvrent, plus ils peuvent nous voler notre énergie vitale. En ce moment, ils envoient, faute d’un meilleur terme, des troupes pour nous traquer, mes frères et moi. Et maintenant qu’ils savent pour toi, tu es aussi dans leur ligne de mire. Certains d’entre eux ont même des pouvoirs magiques pour nous affronter. On appelle notre groupe le Cercle des Tisseurs.


			— Tisseurs, genre… des mages ? Des sorciers ? demanda Wiley.


			Baer hocha la tête, ses doigts se resserrant sur le volant.


			— On n’est pas frères de sang, mais entre nous, c’est comme une vraie fratrie. Tu ne ressens pas comme une sorte de lien entre toi et moi ?


			— Je ressens quelque chose, admit Wiley.


			Il ne savait pas trop ce que c’était. Le premier mot qui lui venait à l’esprit, c’était « attirance ». Mais évidemment, il n’allait pas dire ça à voix haute. Il n’imaginait pas une seconde qu’un type comme Baer puisse s’intéresser à un mec comme lui : maigre, geek, avec son lot de bagages émotionnels.


			


			— C’est normal, ce que tu éprouves. J’ai eu la même chose avec Clay et Grey quand je les ai rencontrés. C’est déroutant, mais c’est réel.


			Un sourire étira les lèvres de Wiley. Il aimait bien Baer. Il dégageait une chaleur tranquille, une simplicité rassurante, comme s’ils se connaissaient depuis toujours, alors qu’ils venaient à peine de se rencontrer dans des conditions complètement dingues. Il aurait pu se dire que ça venait juste de la personnalité de Baer. Mais au fond, peut-être que cette histoire de cercle et de fraternité avait du vrai.


			Wiley n’avait plus que sa grand-mère. Alors l’idée d’avoir des frères, une vraie famille, résonnait fort en lui. Enfant, il avait souvent rêvé d’une maison pleine : des frères, des sœurs, des cousins partout, des tantes et des oncles à n’en plus finir. Ce n’était jamais arrivé. Et même si vivre avec sa grand-mère lui avait toujours convenu, il fallait l’admettre : c’était parfois cruellement solitaire.


			Son regard glissa vers Baer. Les muscles puissants de ses avant-bras se tendaient et se relâchaient au gré de ses mouvements sur le volant. Déjà impressionnant en homme, il ne faisait aucun doute que Baer était bien plus que ça.


			— Donc, tu peux te transformer en puma ? lança-t-il, fasciné.


			Baer lui répondit avec un sourire qui fit chavirer son estomac.


			— Je peux me transformer en n’importe quel animal. Chat, loup, oiseau…


			— Je n’arrive même pas à imaginer ce que ça doit faire, souffla Wiley, avant qu’une idée ne le percute de plein fouet. Oh, mon Dieu, tu peux voler !


			


			— Yep. Et je peux entendre les pensées des animaux. Pas vraiment comme nous, hein. Ce sont surtout des images, parfois quelques mots. La plupart du temps, ils pensent juste à manger ou à se trouver un abri.


			— C’est dingue, murmura Wiley en se tournant un peu plus vers lui. Et tu t’es déjà transformé en quoi, alors ?


			— Un peu de tout. Du lapin à l’ours. Mais j’ai une préférence pour les gros félins. Ils sont rapides… et plutôt efficaces, ajouta-t-il avec un clin d’œil.


			— Tu as déjà essayé un éléphant ?


			— Non, j’ai pas encore tenté aussi gros.


			— J’ai une tonne de questions ! Tu récupères leur ouïe ? Leur vue ? Tu gardes ta conscience ? Tu peux suivre une piste à l’odeur ?


			Wiley débordait d’enthousiasme, incapable de rester tranquille, le cerveau en ébullition.


			— Oui, je garde mes pensées, même si, avec des cerveaux plus petits, c’est un peu… confus. Et oui, je ressens tout comme eux. Leurs sens deviennent les miens.


			— C’est juste incroyable ! s’exclama Wiley en se tortillant sur son siège.


			Il devait avoir l’air surexcité, ce qui était le cas, mais il s’en fichait. Il venait de rencontrer un homme capable de se transformer en animal, et il allait peut-être, lui aussi, avoir des pouvoirs.


			— Et ces déesses, alors ? Sérieusement ? Je n’arrive pas à croire qu’elles existent vraiment. C’est du style… Thor ? Attends… est-ce que Thor existe vraiment ?


			— Non, rien à voir. Elles ne ressemblent pas aux dieux dont on entend parler ou qu’on croise dans les comics, indiqua Baer. Ce sont des êtres anciens, puissants, là depuis toujours. Elles apparaissent et disparaissent comme bon leur semble. La première fois que l’une d’elles s’est volatilisée sous mes yeux, j’ai flippé.


			Il se racla la gorge.


			Wiley éclata de rire.


			


			— Je comprends. Quand tu t’es changé en puma, j’ai ressenti la même chose. Comme si la réalité venait de basculer d’un coup.


			— C’est normal. Tu vas avoir cette impression encore un moment. Ton monde entier est sur le point de changer.


			Il mit son clignotant et tourna brusquement sur un chemin étroit couvert de gravier.


			— J’aurais dû me douter que Jo préparait un coup. Sérieusement, m’envoyer chercher des donuts à la citrouille alors qu’elle aurait pu les faire apparaître en claquant des doigts ? J’aurais dû comprendre qu’elle me poussait vers un autre frère. Même si c’est bizarre qu’elle ne l’ait pas dit clairement. Ça serait allé plus vite et surtout, ça aurait été plus sûr si j’avais emmené Clay ou Grey.


			Chaque fois que Baer l’appelait « frère », une chaleur douce se diffusait dans son ventre. Un sentiment d’appartenance qu’il n’avait jamais connu jusque-là. Il avait hâte de rencontrer les autres, de voir comment il allait trouver sa place dans ce monde à part. Ce monde qui, à vrai dire, semblait bien plus vaste que la réalité qu’il avait cru connaître avant de franchir la porte de cette boulangerie.


			Et dire que tout avait commencé comme une journée normale. Enfin, avec un petit bonus : des donuts à la citrouille. La veille, une vieille dame lui en avait parlé avec un enthousiasme contagieux alors qu’il commandait un latte dans son café préféré. Elle avait éveillé en lui une envie soudaine. Il s’était dit qu’il méritait bien un petit plaisir.


			Et ce matin-là, il était entré dans cette boulangerie comme un type ordinaire avec des préoccupations ordinaires… et il en était ressorti – bon, ils avaient fui comme des dératés, en réalité – avec une vision du monde complètement chamboulée.


			Lorsque la grande maison blanche de style plantation apparut au bout du chemin, un tourbillon d’émotions le traversa. Wiley se pencha légèrement, la bouche entrouverte, tandis que l’imposante bâtisse emplissait son champ de vision. Un étage, peut-être deux, avec un immense grenier ancien tout en haut. L’ensemble se dressait majestueusement parmi de superbes chênes couverts de mousse. De grandes colonnes ornaient la façade, et on voyait que quelqu’un avait entrepris d’enlever le kudzu qui grimpait le long des murs.


			


			Alors que la Jeep s’immobilisait, un grand berger allemand surgit en courant. Baer éclata de rire en sautant hors du véhicule pour serrer l’animal dans ses bras.


			— C’est la tienne ? demanda Wiley.


			— Ouais. Voici Ruby. Et visiblement, elle est très curieuse à ton sujet.


			— Je n’ose même pas imaginer ce que ça fait, d’entendre les pensées de son propre chien.


			Un sourire étira les lèvres de Wiley en songeant à sa chatte diva. Elle avait toujours eu cette attitude hautaine et méprisante envers absolument tout. Il l’avait appelée Queenie. Même chaton, elle se pavanait comme si elle régnait sur le monde.


			Ruby posa ses pattes sur le siège conducteur et haleta joyeusement dans sa direction, comme si elle lui adressait un grand sourire. Wiley ouvrit sa portière et descendit, riant doucement tandis qu’elle contournait la Jeep pour venir à sa rencontre. Elle ne lui sauta pas dessus, alors il s’accroupit, caressa son pelage doux et reçut un coup de langue affectueux en retour.


			— C’est ici que tu vas loger, annonça Baer en s’approchant derrière sa chienne.


			Le cœur de Wiley manqua un battement. Loger ? Il releva brusquement la tête. D’accord, ce rêve éveillé commençait à prendre une tournure un peu inquiétante. Il ne connaissait pas vraiment Baer ni ses fameux « frères ». Est-ce qu’il pouvait leur faire confiance ? Était-ce vraiment une bonne idée de rester ici ? Peut-être qu’il y avait eu un malentendu.


			


			Tentant de masquer l’angoisse qui serrait sa gorge, il répondit :


			— Oh… j’ai un appartement en ville, tu sais.


			Baer secoua doucement la tête.


			— Désolé, mais c’est trop dangereux. Les déesses ont érigé une barrière magique autour de la maison. Elle empêche les Pestilents d’entrer et te protège. Tu vas devoir rester ici quelque temps.


			Wiley observa à nouveau la maison, bouche bée. Elle était plus belle que tous les endroits où il avait vécu jusqu’ici. Chez sa grand-mère, c’était un petit ranch avec deux chambres et une seule salle de bains aux carreaux roses. Et son appart actuel ? Petit. Très petit.


			Submergé par tout ce qu’il ressentait, il resta planté là, en retrait, tandis que Baer montait les marches du perron. Ses cheveux roux se balancèrent doucement quand il se retourna et constata que Wiley ne le suivait pas. Il revint vers lui, avec une aisance surprenante pour un type aussi massif.


			— Ça va ? Ça fait beaucoup d’un coup, hein ? dit-il en penchant légèrement la tête, comme pour mieux lire ses émotions.


			Son front se plissa d’inquiétude.


			Wiley acquiesça.


			— Quand tout s’est enchaîné, la boulangerie, les coups de feu, toi qui… te transformes en putain de puma, j’étais pris dans l’action. C’était limite excitant. Je crois que mon cerveau a juste disjoncté et m’a dit de foncer.


			Il passa une main un peu tremblante dans ses cheveux encore humides.


			— Mais là, avec le calme qui revient… je me rends compte que j’ai peut-être réagi un peu trop vite.


			Baer esquissa un sourire complice.


			— Tu veux dire que tu viens juste de te rendre compte que tu as sauté dans la voiture d’un parfait inconnu capable de changer de forme, qui t’a emmené dans une maison paumée au milieu de nulle part, et qu’en plus, on te dit que tu dois y rester.


			


			Wiley sentit la chaleur lui monter aux joues.


			— Ouais… un truc dans le genre.


			— Je comprends, affirma Baer en riant doucement. Tu as ton téléphone sur toi ?


			Wiley glissa la main dans la poche arrière de son jean et le sortit. Il poussa un léger soupir de soulagement en voyant que l’écran n’était pas fissuré malgré tout ce chaos. Il l’alluma et sourit en voyant qu’il captait même trois barres.


			— Tu as un ami ou un membre de ta famille à qui tu peux envoyer un message ? proposa Baer. Tu peux juste dire que tu as rencontré quelqu’un et que tu restes chez lui quelques jours. Je te donne l’adresse de la maison, comme ça au moins, quelqu’un saura où tu es.


			— Tu es sûr ? demanda Wiley en ouvrant sa dernière conversation avec sa grand-mère. Et les Pestilents, alors ?


			Baer haussa les épaules.


			— On vit ici depuis un moment. À mon avis, ils savent déjà où nous trouver. C’est la barrière magique qui les empêche d’entrer.


			Wiley rédigea un message à sa grand-mère, y incluant l’adresse que Baer lui avait donnée. Il s’apprêtait à ranger son portable quand une réponse s’afficha : Amuse-toi bien !


			Un sourire lui échappa. Elle s’était toujours inquiétée qu’il n’ait pas assez d’amis.


			Le simple fait d’avoir envoyé ce message apaisa un peu le nœud qui lui tordait l’estomac. Quelqu’un savait où il était. Il n’avait pas disparu dans une secte obsédée par la magie et les déesses venues d’ailleurs.


			— Ne t’inquiète pas, déclara Baer avec l’un de ses grands sourires lumineux.


			Wiley avait envie de suivre ce conseil. Baer avait vraiment l’air content qu’il soit là. Pas la moindre menace, pas de malaise. Juste… de la sincérité. Ce type respirait la bonté.


			


			— Tout le monde est sympa ici, et, malgré la taille de la maison, l’ambiance est super chaleureuse. C’est Dane qui a bossé dessus.


			— Et cette histoire de fraternité… ?


			— Ils sont cool. Le Cercle compte six membres au total, mais on n’est pas encore au complet. Tu es le quatrième. Clay et Grey vont être ravis de te rencontrer.


			Baer posa une main ferme mais rassurante sur son épaule.


			— Viens juste les rencontrer, et on verra la suite après. D’accord ?


			Les nerfs de Wiley étaient à vif, et ses paumes recommençaient à transpirer. Il redressa les épaules. Il pouvait le faire. Ce n’était que deux types à rencontrer… deux gars qui avaient peut-être des pouvoirs. Au pire, il pouvait toujours filer discrètement et appeler une voiture pour venir le chercher un peu plus bas sur la route. Oui. C’était un bon plan.


			Il suivit Baer sur les marches du perron, les comptant à voix basse. Un. Deux. Trois. Quatre. Cinq. Ruby trottait à côté d’eux, et quand Baer ouvrit la porte, Wiley s’attendit presque à sentir une vague d’appartenance… mais non. Rien. Juste cette foutue nervosité toujours accrochée à lui.


			Ils pénétrèrent dans le plus grand hall d’entrée que Wiley ait jamais vu, avec, à l’autre bout, un majestueux escalier en colimaçon. Son cœur s’emballa, et une fine couche de sueur perla dans sa nuque rien qu’à la vue de toutes ces marches. D’un coup d’œil furtif vers Baer, il s’assura que ce dernier n’avait rien remarqué. Pas question de faire une crise d’angoisse devant lui.


			Sur la gauche, une salle à manger tapissée d’un papier peint vieillot croulait sous le désordre. Une immense table disparaissait sous un amoncellement d’objets divers, et des chaises étaient empilées contre un mur.


			— On mange surtout dans la cuisine ou dehors, expliqua Baer avec un geste vague vers le bazar. Dane n’a pas encore eu le temps de s’occuper de cette pièce. Clay et moi lui donnons un coup de main pour les travaux, alors ça avance un peu plus vite.


			


			— Tu as parlé de Dane, tout à l’heure. C’est… le copain de Clay.


			Baer acquiesça.


			— Au départ, c’était juste le bricoleur engagé pour rénover la maison. Mais entre lui et Clay, ça a été le coup de foudre. Maintenant, il vit ici. Ces deux-là sont tellement amoureux que c’en est presque écœurant, ajouta-t-il en levant les yeux au ciel.


			Wiley, lui, ne trouvait rien d’écœurant à l’amour. Mais il se garda bien de faire le moindre commentaire.


			— Ici, c’est la bibliothèque. Elle a besoin d’un bon coup de neuf, elle aussi. Dane se concentre surtout sur l’arrière de la maison et quelques chambres, expliqua Baer. Il y a deux cuisines, dont une cuisine d’été près de l’appartement au-dessus du garage. Grey vit là-bas, il a besoin de plus d’espace à cause de ses pouvoirs.


			Il s’interrompit pour se frotter la mâchoire.


			— Lui, il faut un peu de temps pour s’y habituer. Disons qu’il peut… lire dans tes pensées.


			Aïe. Pas bon du tout. Les pensées de Wiley étaient un vrai chaos, remplies d’inquiétudes en tout genre. L’idée qu’on puisse fouiller là-dedans le mettait mal à l’aise.


			— Pourquoi on ne s’est pas garés dans le garage, au fait ? demanda-t-il pour changer de sujet.


			— Parce que je voulais que tu voies la façade de la maison. La première fois, ça coupe le souffle.


			— Le mien n’est toujours pas revenu, répondit Wiley en jetant un coup d’œil au majestueux escalier en colimaçon.


			Heureusement, Baer ne semblait pas décidé à l’y entraîner tout de suite. Avec son TOC, les escaliers restaient une de ses grosses bizarreries… et pas des moindres.


			— Cet endroit est incroyable.


			


			— Ouais, pas mal, hein ? Allez, viens. On va aller retrouver les autres, dit Baer en faisant un signe de la main pour l’inviter à le suivre. Ils sont peut-être déjà dehors. On a une clairière dans les bois où on s’entraîne à la magie. Mais je doute qu’ils y soient déjà, ils attendent sûrement les donuts. J’espère que les tantes ne seront pas trop déçues.


			Wiley releva la tête, surpris. Il y avait encore d’autres personnes dans cette drôle de famille ?


			— Les tantes ?


			— C’est comme ça qu’on appelle les déesses.


			Le surnom paraissait presque trop banal pour des entités surnaturelles… mais bon, qu’est-ce qu’il en savait ? Tout ce dont il était sûr, c’est que son anxiété lui nouait l’estomac. Il voulait que ces types l’apprécient. Et il ne les avait même pas encore rencontrés. Il voulait faire partie de cette fraternité. Avoir des pouvoirs. Rien dans sa vie n’avait jamais été aussi excitant. Tout ça semblait complètement délirant… surréaliste. Mais il s’accrochait à une certitude : il avait vu un homme se transformer en puma sous ses yeux. Et ça, c’était la preuve que tout était bel et bien réel.


			Ils contournèrent l’escalier et débouchèrent dans un vaste salon baigné de lumière, les grandes fenêtres du fond laissant entrer le soleil à flots. Des voix se faisaient entendre à gauche ; ils les suivirent jusqu’à une pièce plus chaleureuse, où trois hommes étaient réunis. Deux étaient affalés l’un contre l’autre sur un canapé marron, tandis que le troisième se tenait près des fenêtres.


			Tous les regards se tournèrent vers Wiley, et il dut se faire violence pour ne pas se crisper. Il s’était attendu à ressentir un lien immédiat en les voyant, un déclic, une évidence. Mais à la place, tout ce qu’il éprouvait, c’était une nervosité bien réelle. Les deux hommes sur le canapé étaient si proches qu’il devina sans mal qu’il s’agissait de Clay et Dane.


			Baer se racla la gorge.


			


			— Les gars, je vous présente Wiley. C’est l’un des nôtres.


			L’un des hommes se leva, tendant la main à Wiley. Grand, massif, avec un tatouage noir courant le long de son bras, visible sous son T-shirt bleu.


			— Clay Green. Enchanté.


			Mais en approchant, son visage s’assombrit. Il serra la main de Wiley d’une poigne ferme, puis jeta un regard en coin vers l’homme près des fenêtres.


			Celui-ci, plus mince, mais tout aussi grand, affichait quelques mèches grisonnantes aux tempes. Il s’avança à son tour, scrutant Baer puis Wiley avec une attention presque intrusive, avant de laisser échapper une esquisse de sourire… presque moqueur.


			— Je n’ai pas pu ramener les donuts, lança Baer, un peu penaud. Il y avait des Pestilents à la boulangerie, j’ai dû me battre pour qu’on s’en sorte. Mais au final, j’ai rapporté mieux qu’un paquet de sucre : j’ai ramené un frère.


			Clay recula d’un pas, secouant lentement la tête. Et même avant qu’il parle, Wiley sentit une chape de plomb s’abattre sur lui. Son estomac se noua. Il savait déjà ce qu’il allait entendre.


			— Je suis désolé, Baer… mais ce type n’est pas l’un des nôtres.


		











			


			Chapitre 3


			Non !


			L’estomac de Baer se contracta violemment, comme s’il venait de lui asséner un coup de pied en pleine poitrine. Ça n’avait aucun sens. Wiley devait être l’un des leurs. L’une des tantes l’avait forcément envoyé à cette boulangerie. La même boulangerie où Jo les avait envoyés. Tout faisait partie de leurs plans insensés et secrets.


			Et puis, il y avait eu ce sentiment étrange quand il avait vu Wiley pour la première fois.


			— Désolé, Baer. Ce n’est pas l’un des nôtres, répéta Clay en secouant lentement la tête.


			Baer chercha désespérément le regard de Grey. Celui-ci fixait Wiley d’un air pensif, intrigué.


			— Grey ? souffla-t-il, presque suppliant.


			En tant que Tisseur d’Âmes, Grey pouvait voir au plus profond des gens, sonder leur passé, dévoiler leurs vérités, entrevoir parfois même des fragments d’avenir. Baer ignorait ce que Grey voyait à cet instant, mais il devait bien y avoir quelque chose, un signe, une preuve… n’importe quoi qui prouverait qu’il n’avait pas commis d’erreur.


			— Désolé, Baer, répondit Grey.


			— Non ! hurla Baer cette fois, la voix plus forte, plus désespérée. Ça ne peut pas être vrai ! Une des tantes lui a dit d’aller à cette boulangerie. Jo nous a dit d’y aller. Tout était fait pour qu’on le rencontre !


			Dane se leva, dégagea quelques mèches de ses cheveux châtain clair de son visage et entoura la taille de Clay d’un geste tendre, un doux sourire aux lèvres.


			— Tu es sûr que c’était une tante ?


			— Quoi ? balbutia Baer, la gorge serrée.


			Mais déjà, tous les regards s’étaient tournés vers Wiley, qui semblait se ratatiner sur place. Ce même garçon qui, quelques minutes plus tôt dans la Jeep, débordait d’enthousiasme, accroché à chaque mot de Baer. Et maintenant, ses frères affirmaient qu’il n’était pas des leurs. Non ! C’était injuste pour lui.


			


			— Tu connais le nom de la vieille dame avec qui tu as parlé ? l’interrogea Clay.


			Wiley secoua la tête. Ils s’étaient installés dans le salon en chantier, et il était assis sur le canapé, se tordant les mains, visiblement mal à l’aise.


			— Non. Je l’ai croisée dans mon coffee shop habituel, près de chez moi. On attendait nos commandes, et elle a engagé la conversation. Elle m’a parlé de donuts à la citrouille absolument incroyables que je devais goûter.


			— Elle ressemblait à quoi ? demanda Baer.


			— À peu près ma taille, mince, cheveux courts et blancs. Elle avait l’air très gentille, répondit Wiley en haussant les épaules.


			— Ça colle avec Jo, annonça Baer avec assurance.


			Grey leva aussitôt les yeux au ciel.


			— Mouais, il vient de décrire Jo… et à peu près toutes les petites vieilles du coin.


			— Mais il ressemble au gars sur la photo ! protesta Baer.


			Les trois hommes le dévisagèrent, les sourcils froncés, secouant lentement la tête. Même Baer dut admettre que cet argument ne tenait pas vraiment la route. Des mois plus tôt, ils avaient retrouvé une vieille photo des Tisseurs dans une autre vie. Ils y avaient tous une apparence étonnamment proche de celle d’aujourd’hui. Il y avait bien un blond mince sur la photo, mais ses traits n’avaient rien de commun avec ceux de Wiley, et il était clairement plus grand.


			Baer se passa les mains dans les cheveux, submergé par la frustration. Il y avait cru dur comme fer. Tout semblait logique. Tout collait.


			Et comme un idiot, il avait tout balancé à Wiley pendant le trajet. Pire encore, il s’était carrément transformé devant lui. Comment avait-il pu se planter à ce point ? Comment ses frères pourraient-ils encore lui faire confiance après ça ?


			


			Mais au fond, ce n’était pas vraiment étonnant. Baer avait toujours eu ce fichu don de foncer tête baissée dans les emmerdes sans prendre le temps de réfléchir, ou d’avoir un vrai plan. Avant de rejoindre la confrérie, ce n’était pas bien grave : il ne risquait que sa propre peau.


			Mais maintenant, c’était différent. La moindre erreur pouvait coûter la vie à tout le Cercle.


			Et cette fois, il avait embarqué un parfait inconnu dans le chaos. Wiley était juste un mec mignon qui avait retenu son attention, et Baer avait foncé, persuadé qu’il s’agissait d’un Tisseur égaré.


			La porte d’entrée s’ouvrit puis se referma, et tous restèrent figés, à l’écoute des pas légers qui traversaient le parquet fatigué du hall, contournant l’escalier en colimaçon avant d’arriver dans le salon. Baer pria pour que ce soit Jo. Après tout, c’était elle qui les avait envoyés chercher ces fichus beignets, et il était persuadé qu’elle avait aussi parlé à Wiley.


			Mais ce fut Flo qui entra. Elle s’arrêta net et leur lança un regard perçant, un sourcil levé.


			— Est-ce que j’ai envie de savoir ce que vous avez encore fabriqué ? grogna-t-elle.


			— Baer a ramené une surprise, lança Grey avec un sourire narquois.


			— Ferme-la ! répliqua sèchement Baer en le bousculant de l’épaule, avant de se tourner vers Wiley.


			Ce dernier avait l’air totalement paumé, partagé entre l’envie de croire à tout ça et la peur d’être tombé dans une histoire qui le dépassait.


			— J’ai rencontré Wiley Stuart à la boulangerie. Des Pestilents ont attaqué. Et je pense que c’est un Tisseur.


			Flo, menue et sèche comme un roseau, le visage marqué de rides profondes, ses cheveux gris acier tirés en un chignon sévère, planta les poings sur ses hanches. Une ombre inquiète passa dans son regard.


			


			— Donc, ils sont de retour. Je vais aller voir mes sœurs pour vérifier si la barrière magique tient toujours. On espérait avoir plus de temps avant qu’ils ne se réorganisent.


			— Tante Flo, intervint doucement Dane, et pour Wiley ?


			Flo lança un regard noir au jeune homme, qui sembla aussitôt rapetisser. Elle n’avait jamais été réputée pour sa douceur, mais son expression s’adoucit légèrement lorsque Wiley releva vers elle ses grands yeux marron.


			Malheureusement, elle reporta aussitôt son courroux sur Baer, et sa voix résonna d’une exaspération sans appel :


			— Sérieusement, Baer ? Tu crois vraiment qu’un joli minois suffit à faire de quelqu’un un Tisseur ?


			La mâchoire de Baer se décrocha, mais avant qu’il puisse répliquer, un rire tonitruant explosa du côté de Clay, Dane et Grey.


			— Mais non ! Attendez ! Il a parlé à une vieille dame ! 


			Baer se tourna vers Wiley, cherchant désespérément son soutien, tandis que ce dernier avait une main sur la bouche pour ne pas rire à son tour.


			Au moins, il ne semblait pas trop mal le prendre.


			— Et tu crois qu’on est les seules vieilles dames en ville ? répliqua Flo d’un ton sec.


			Bras ballants, Baer baissa la tête. Rien ne se passait comme prévu. Il était persuadé d’avoir accompli quelque chose de grand, de les avoir rapprochés de la complétude. Le Cercle avait besoin de ses six Tisseurs, réunis et liés à leurs pouvoirs, pour espérer vaincre les Pestilents.


			Flo s’approcha de lui et lui tapota la joue de sa main douce et fripée.


			— J’apprécie ton enthousiasme, gamin. Mais cette fois, tu t’es trompé.


			Baer gémit et ferma les yeux. Rien n’était pire que les sarcasmes de Grey… à part la compassion de Flo.


			


			Se raclant la gorge, cette dernière se redressa, l’air à nouveau sévère.


			— Je ne faisais que passer, mais je vais prévenir mes sœurs que les Pestilents recommencent à semer le chaos. Restez autant que possible près de la plantation et gardez l’œil ouvert.


			— Merci, tante Flo, répondit Dane avec un naturel désarmant.


			Elle l’enlaça brièvement avant de disparaître vers la cuisine. Il devenait évident que Dane était son préféré, ce qui avait le don de rendre Clay un peu jaloux.


			Baer, lui, accueillit l’apparition de Flo d’un simple haussement d’épaules. Les déesses passaient à la plantation quand bon leur semblait : parfois pour organiser un grand dîner où tout le monde avait l’air d’appartenir à la même famille, parfois pour disparaître des semaines entières sans prévenir.


			Se sentant comme le dernier des idiots, il traîna les pieds jusqu’au canapé et s’y laissa tomber à côté de Wiley. Le plus petit lui adressa un sourire tendre, ce qui ne fit qu’aggraver sa culpabilité. Pendant le trajet jusqu’à la plantation, il n’avait pas pu s’empêcher de nourrir l’espoir que Wiley fasse partie de cette fraternité hors du commun. Mais à présent, ce rêve s’effondrait sous ses yeux.


			— Wiley… je suis désolé. Je ne comprends pas comment j’ai pu me tromper à ce point. Quand tu as parlé d’une vieille dame un peu folle qui t’avait conseillé la boulangerie, j’étais persuadé que c’était une des tantes qui te guidait jusqu’à nous.


			Il enfouit son visage dans ses mains, accablé.


			— Pardon. Je…


			— Baer, ça va.


			Wiley posa une main sur son épaule et la serra doucement.


			— Bien sûr, c’est un peu décevant de découvrir que je ne suis pas un Tisseur et que je n’ai aucun pouvoir. Ça aurait été génial, incroyable ! J’adore les superhéros et la magie. Mais bon, c’est presque aussi bien. Ça m’a donné la chance de te rencontrer.


			


			Baer tourna la tête, écartant une mèche de cheveux pour apercevoir son sourire. Ce type était vraiment trop gentil pour ce monde.


			— Et puis j’ai rencontré les autres Tisseurs, non ? ajouta Wiley, avec un regard interrogateur vers Clay, Grey et Dane.


			— Ce sont eux, les Tisseurs, expliqua Dane en désignant Clay et Grey. Moi, je suis juste l’âme sœur.


			Clay ricana et attira Dane contre lui.


			— Tu es aussi notre guérisseur attitré et notre bricoleur sexy.


			— Du calme, Clay. On dirait que tu présentes un porno, marmonna Grey.


			— Va te faire foutre, répliqua Clay.


			— Et c’était bien une des déesses, tout à l’heure ? continua Wiley, imperturbable face aux piques qu’ils se lançaient.


			— Oui, confirma Baer.


			Wiley poussa un petit cri d’enthousiasme et se mit à sautiller sur le canapé.


			— C’est génial ! J’ai vu une vraie déesse ! Elles ont toutes cette apparence ? Tu crois que j’en ai peut-être croisé une autre sans le savoir ?


			— C’est possible. Je ne sais pas.


			— Waouh, souffla-t-il. Je me demande pourquoi elles ont l’apparence de vieilles dames. Dans tous les livres et les comics, ce sont toujours des créatures sublimes, jeunes, avec des halos de lumière dorée qui jaillissent d’elles. Là, c’est… inattendu.


			Il poussa un nouveau petit cri surexcité et frissonna.


			— C’est l’un des plus beaux jours de ma vie. Enfin, si on met de côté la partie sanglante et totalement dingue de la boulangerie. Mais toi, quand tu t’es transformé en puma… c’était hallucinant ! Au fait, ça fait mal ?


			


			— Allez, Baer. Montre-lui comment tu te changes en paon, lança Grey avec un sourire narquois.


			Baer lui répondit d’un doigt d’honneur, mais un mince sourire flottait déjà sur ses lèvres. La première fois qu’il avait voulu convaincre Grey de l’existence des Tisseurs et de la magie, il avait tenté de se transformer en paon… après avoir vidé une bouteille de whisky. Résultat : il avait fini en autruche et avait pulvérisé la table basse. Moralité : ne jamais se métamorphoser en étant bourré.


			— Mais on ne peut pas te laisser repartir d’ici avec toutes ces infos. C’est trop dangereux, dit Baer d’une voix rauque.


			— Sérieusement ? s’exclama Wiley en déglutissant, les yeux écarquillés. Vous allez me tuer pour protéger votre secret ?


			— Non ! s’écria Baer, choqué rien qu’à l’idée de lever la main sur lui.


			Les autres protestèrent aussitôt, scandalisés.


			Wiley poussa un long soupir de soulagement et s’affaissa sur le canapé, si bien que son bras effleura celui de Baer, déclenchant une délicieuse décharge électrique le long de sa peau.


			— Oh, ouf, souffla Wiley avant d’enchaîner à la hâte : Je te jure que je ne dirai rien. Tu peux me faire confiance. Jamais je ne trahirai vos identités secrètes.


			Il agrippa le bras de Baer entre ses deux mains.


			— Je le promets, je ne dirai rien. De toute façon, personne ne me croirait. Et même si c’était le cas, je garderai le secret.


			— Désolé, mais Grey va devoir effacer ta mémoire. C’est plus sûr. Le fait de nous connaître te mettrait en danger, et ce monde n’est clairement pas sans risques, expliqua Baer en levant les yeux vers le Tisseur d’Âmes.


			Mais Grey le dévisagea soudain avec de grands yeux. Il jeta un coup d’œil à Wiley, puis à Clay, comme pris de panique, avant de se racler la gorge.


			— Je… je ne peux pas.


			


			— Quoi ? s’étrangla Baer.


			— Je ne peux pas, répéta Grey, d’une voix plus ferme. C’est trop risqué.


			— Trop risqué ? répéta Clay, le regard dur, la voix menaçante. Tu veux dire quoi par là ?


			La mâchoire de Grey se crispa, et il lança un regard noir à Clay.


			— Tu te souviens ? L’autre jour, quand on parlait d’effacer des souvenirs… et à quel point c’est dangereux. J’ai encore besoin d’entraînement, et là, Wiley a déjà passé beaucoup de temps avec Baer. Je pourrais tout foirer et lui effacer la mémoire entière. Il pourrait même oublier qui il est. Ou pire, je pourrais lui griller le cerveau.


			Un petit gémissement échappa à Wiley, et Baer dut se retenir de le prendre dans ses bras pour le réconforter.


			— Et Dane est encore en train de découvrir ses pouvoirs. Tu crois qu’il a envie de s’entraîner sur un cerveau fondu ? enchaîna Grey.


			Dane blêmit et se cramponna à Clay.


			— Je ne veux pas toucher à ça, murmura-t-il. Je ne sais même pas si j’en serais capable.


			— Voilà ! conclut Grey en agitant la main. Trop dangereux. La seule option, c’est que Wiley reste ici.


			Un échange muet passa entre Clay et Grey. Baer les observait, perplexe, incapable de comprendre ce qui se tramait. Avant qu’il ne puisse poser la moindre question, Wiley se ratatina sur le canapé, quasiment plié en deux sous le poids de ce qu’il venait d’entendre.


			— Oh ! s’exclama Clay tout à coup. Oui, tu as raison. Wiley doit rester ici.


			— Quoi ? s’écrièrent Wiley et Baer en chœur.


			— Oui, oui, insista Clay. C’est trop risqué de laisser Grey effacer sa mémoire tant qu’il n’est pas au point. Et hors de question qu’il s’entraîne sur Wiley. Sans compter que, si des Pestilents rôdaient près de la boulangerie, ils ont peut-être vu Baer avec lui. Dans ce cas, Wiley pourrait bien être déjà une cible. Non. C’est plus sûr s’il reste avec nous.


			


			Baer ouvrit la bouche, puis la referma. Il tenta de parler à nouveau, mais rien ne sortit. Son cerveau refusait de suivre. Pas assez de café. Il avait affronté des Pestilents, cru avoir trouvé un frère, compris qu’il avait en fait enlevé un innocent, dévoilé tous leurs secrets à un parfait inconnu… et maintenant ce même inconnu allait rester coincé avec eux. Ouais. Il enchaînait les boulettes comme personne.


			Wiley, en revanche, semblait aux anges.


			— Sérieux ? Je peux rester ? demanda-t-il, les yeux brillants.


			— Oui, répondit Dane avec un sourire bienveillant.


			Aussitôt, Wiley bondit du canapé, leva les bras en l’air.


			— Meilleure. Journée. De. Ma. Vie ! lança-t-il, avant de se lancer dans une petite danse improvisée, secouant ses fesses un peu trop près du visage de Baer.


			— Attends, je croyais que tu flippais à l’idée d’être ici. Genre, syndrome du type flippant qui t’enlève, fit remarquer Baer.


			Wiley renifla.


			— Mouais, tu n’es pas si flippant que ça.


			Cette remarque déclencha un nouvel éclat de rire chez Clay et Grey.


			— Et puis tu m’as laissé prévenir ma grand-mère et garder mon téléphone. Franchement, je n’ai pas vraiment l’impression d’être prisonnier. Et entre rester ici et risquer de me faire griller le cerveau… le choix est vite fait.


			Baer poussa un long gémissement et enfouit la tête dans ses mains. Si ça devait être considéré comme un enlèvement, c’était sans doute le plus foireux de l’histoire.


			Le canapé s’affaissa doucement, et Baer releva les yeux pour voir Wiley assis tout près de lui, le regard brillant d’espoir et d’excitation.


			— Je te jure que je ne vais pas foutre le bazar. Je peux même vous être utile. J’ai passé ma vie à lire des comics et à étudier les histoires fantastiques. Je m’y connais en magie et en sociétés secrètes. Peut-être que je peux vous aider à retrouver les autres Tisseurs, ou à faire des recherches. Oh, mon Dieu, c’est tellement génial !


			


			Au moins, il ne semblait pas trop traumatisé par cette captivité improvisée.


			— Et il va dormir où ? interrogea Baer en se tournant vers Dane.


			À l’origine, les tantes avaient engagé Dane pour rénover cette vieille maison de plantation de deux étages et six chambres, laissée à l’abandon depuis une trentaine d’années. Et il y avait clairement du boulot. Dane faisait un excellent travail, même si le chantier avait un peu ralenti depuis que la maison s’était remplie d’occupants… et surtout depuis qu’il partageait désormais son quotidien avec quelqu’un que les Pestilents rêvaient d’éliminer. Pas simple de garder la tête froide dans ces conditions.


			— Il peut prendre mon ancienne chambre, proposa aussitôt Grey.


			Dane se frotta la mâchoire en jetant un œil au Tisseur d’Âmes.


			— Parfait. Je vais modifier mes plans et commencer une autre chambre au cas où un nouveau Tisseur débarquerait.


			— Je ne sais pas… moi, je continuerais plutôt l’armurerie…


			— Vous avez une armurerie ? s’écria Wiley, tellement excité qu’il en tremblait presque.


			Dane éclata de rire.


			— C’est juste la salle à manger. Ils y entassent toutes leurs armes parce qu’elle est spacieuse.


			Il se tourna vers Clay.


			— On pourrait déplacer l’arsenal dans la salle de billard, comme ça, je pourrais ramener la grande table du grenier et commencer à la retaper avant que le froid et l’humidité ne l’achèvent.


			


			Wiley poussa un petit cri aigu, digne d’une souris surprise.


			— Une salle de billard en plus ? C’est comme vivre à Wayne Manor !


			Puis il s’effondra de tout son long sur le canapé, les bras écartés comme une star dramatique, avant de soupirer d’extase.


			— Dites-moi que vous avez un majordome digne de confiance qui entretient le manoir et surveille l’ordinateur de la Batcave.


			Ruby s’approcha et posa sa tête sur ses genoux. Wiley se redressa aussitôt pour lui grattouiller les oreilles.


			— Et toi, tu es exactement comme Ace, le chien de Batman !


			Je l’aime bien. Gardons-le.


			L’enthousiasme de Ruby égalait celui de Wiley, et Baer dut se contraindre à repousser les vagues de joie débordante qui lui parvenaient de sa chienne. Il n’était pas question de « garder » Wiley. Qu’il reste au domaine le mettait sans doute en sécurité, oui, mais ça ne pouvait être qu’un arrangement provisoire. Heureusement, il ne semblait pas le moins du monde traumatisé par ce bouleversement soudain de son existence.


			— Baer, pourquoi tu ne lui ferais pas visiter la maison ? proposa Clay. Qu’il puisse commencer à se sentir à l’aise.


			— Si je dois rester un moment, est-ce que je peux passer à mon appart ? demanda Wiley. Il me faudrait des vêtements, mon matériel de boulot… et mon chat. Et puis, il faut aussi que je déplace ma voiture.


			Il se pencha vers Ruby, lui grattant l’arrière des oreilles avec tendresse.


			— Tu aimes les chats, ma grande ? Tu vas adorer ma Queenie. C’est une vraie princesse, toute douce et toute pelucheuse. Vous allez bien vous entendre.


			— Ruby s’entend bien avec tous les animaux, répondit Baer. La chatte n’est pas un problème. Tu as dit que tu faisais de la BD, tu bosses dans un studio ou tu peux télétravailler ?


			


			Impossible de le laisser sortir seul, même pour aller bosser.


			— Tout est numérique. Je bosse de chez moi, précisa-t-il avec un sourire tranquille. Il me faut juste mon ordi et deux-trois trucs de base, si ce n’est pas trop demander.


			— Aucun souci, intervint Grey avant que Baer ne puisse répondre. Baer peut t’accompagner récupérer ta voiture, puis te suivre jusqu’à ton appart pour assurer ta protection.


			— À condition que les flics aient rouvert la boulangerie d’ici là, ajouta Clay.


			À ces mots, Wiley frissonna et croisa les bras sur sa poitrine. Toute son excitation s’évanouit, remplacée par une expression soucieuse, presque fermée. Ses grands yeux marron se tournèrent vers Baer, pleins d’inquiétude.


			— C’est… toujours comme ça, vos journées ? Ce genre de violence et de danger ?


			— Non, pas tous les jours, répondit rapidement Baer.


			Il posa une main rassurante sur l’épaule affaissée de Wiley et la serra doucement, essayant de faire revenir un peu de lumière dans son regard.


			— On ne croise pas les Pestilents à chaque coin de rue. Et sur les terres du domaine, ils ne peuvent pas nous atteindre. Tu seras toujours en sécurité, ici.


			— On ne te laissera jamais tomber, Wiley. C’est promis, ajouta Clay.


			Ces mots suffirent à soulager un peu la boule de tension qui compressait la poitrine de Baer. Clay n’avait jamais souhaité faire partie du Cercle des Tisseurs. Il n’avait pas voulu de cette responsabilité. Et pourtant, ces derniers mois, il avait assumé ce rôle de leader avec une détermination sans faille. Si Clay affirmait que Wiley serait en sécurité ici, alors Baer le croyait.


			— Clay, tu viens avec moi ? demanda-t-il.


			— Euh… fit-il, hésitant, jetant un coup d’œil à Grey.


			


			— Il reste ici, avec moi, coupa ce dernier. On doit continuer à travailler sur mes pouvoirs. Peut-être même sur des techniques de mémoire. Je ne pense pas que les Pestilents vous tomberont dessus chez Wiley si vous ne traînez pas.


			— Et si jamais tu as besoin de renforts, on sera prêts, ajouta Clay.


			Baer observa ses deux frères. Ils agissaient bizarrement. Clay et Grey n’étaient jamais d’accord. Jamais. Et là, ils semblaient sur la même longueur d’onde, comme s’ils cachaient quelque chose…


			— On peut y aller maintenant, si ça te va, lança Wiley en se levant d’un bond. Je n’aurai pas besoin de beaucoup de temps pour rassembler mes affaires. Et je veux vérifier que Queenie va bien. Je ne pensais pas la laisser seule si longtemps, ce matin. Elle déteste ça.


			Baer passa une main dans ses cheveux pour dégager son visage, puis se leva à son tour. Il adressa un dernier regard interrogateur à Clay et Grey, mais aucun ne dit un mot. Très bien. Il leur tirerait les vers du nez plus tard. Sa priorité, pour l’instant, c’était d’aider Wiley à récupérer ses affaires et à s’installer dans sa nouvelle chambre. Après tout, c’était lui qui avait chamboulé sa vie. La moindre des choses était de s’assurer qu’il ne manque de rien pendant sa captivité involontaire au domaine.


			Qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?


		




OEBPS/Images/9791038169555.jpg
JOCELYNN DRAKE, ¢

\

" RINDA ELLIOTTE§

Y s
Yo SN iz BOOKMARK





